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Greg se croyait un cadeau du ciel simplement parce qu'il avait passé un semestre d'été en Australie. 

Et la réalité, au fond ? 

Greg était un cadeau du ciel simplement parce qu'il avait passé un semestre d'été en Australie. 

Il lui suffisait de poser la question « Voulez-vous voir mon didgeridoo ? » pour que toutes les filles de la ville s'accrochent à lui. 

Dans notre petite ville il ne se passe jamais grand-chose, surtout en ce qui concerne la vie nocturne. Greg était rusé de cette façon. Il savait que nous, les filles, avions besoin de divertissement, et le moyen le plus simple de se placer au centre de notre groupe était de sortir ce fichu instrument.

Je maudis aujourd'hui le didgeridoo, mais à l'époque j'adorais cette chose de forme phallique. Toutes les filles voulaient être près de Greg quand il jouait. Par une nuit chaude, il sortait l'instrument dans les champs, s'asseyait sur le grand refroidisseur de bière en plastique, et plaçait le didgeridoo entre ses longues jambes.

Greg était un peu débraillé, il portait de grands pantalons amples avec de nombreuses poches sur les côtés, et un tee-shirt. À sa façon de parler, on pouvait deviner qu'il lisait beaucoup de livres. Quand nous étions tous au lycée, beaucoup de gars se moquaient de Greg, le traitaient de pédé en face, des choses comme ça. C'est peut-être pour cela que nous, les filles, l'aimions bien et que nous lui faisions confiance. Mais Greg a prouvé que ces gars avaient tort pendant nos nuits chaudes dans les champs. 

Nous avions tous une bière à la main avant que Greg ne s'assoie sur la glacière comme s'il s'agissait d'un banc. À l'époque, nous nous habillions pour impressionner - des petits hauts moulants pour montrer nos jolis petits nombrils, des cuisses nues, des shorts courts, généralement des jeans coupés. Nos fesses sortaient de ces vêtements. De face, nous n'avions que des jambes et des ongles peints dans nos tongs. Nous étions irrésistibles et, en fin de compte, lorsque le didgeridoo s'est mis en marche, nous n'avons même pas pu résister l'une à l'autre.

Je ne sais pas comment Greg produisait ce son, cette vibration grave et profonde, à partir de ce qui était essentiellement un gros bâton, mais lorsqu'il commençait à jouer, j'en ressentais le bourdonnement dans mon bassin. Sa musique était en moi, et elle dansait. Le son lui-même ne donnait pas envie à mes pieds de bouger, pas comme le R&B, la techno ou même le hard rock. Non, la pulsation pénétrante du didgeridoo faisait naître en moi quelque chose de tout à fait différent. Il faisait ressortir la salope qui sommeillait en moi.

Au moins une fille, généralement deux, s'installait entre les jambes de Greg, pressant le didgeridoo d'un côté tout en ouvrant sa braguette. Parfois, c'était moi qui sortais sa bite et plongeais sur ses genoux, mais nous semblions toutes aimer la variété pendant que Greg jouait de son instrument. 

Il disait qu'il fallait une respiration circulaire, et je n'ai jamais compris comment il pouvait inspirer par le nez et expirer par la bouche en même temps. J'ai essayé une fois alors que j'avais sa bite dans la bouche, enfouie jusqu'à la garde, mes lèvres fermées autour de cette épaisse tige. 

Après qu'il se soit enfoncé dans ma gorge et que j'aie sucé sans relâche, j'ai essayé d'inspirer tout en soufflant de l'air le long de sa tige brûlante. Cela n'a pas fonctionné. J'ai fini par m'évanouir et j'ai dû poser ma tête sur sa cuisse pendant qu'une autre fille s'occupait de la fellation.

Souvent, si nous étions deux entre les genoux de Greg, nous nous attaquions à sa bite ensemble. Il y avait quelque chose dans le ton grave de sa musique qui nous faisait planer, et nous saisissions sa tige, ses couilles et son ventre à quatre mains. Nous le voulions toutes les deux en même temps. 

Au-dessus de sa tête de bite, nous léchions cette pointe rouge et épaisse, la laissant déverser du précum sucré sur nos langues. C'était une sorte de baiser à trois, la façon dont nous jouions ensemble, deux langues et une bite. C'est le genre de baiser que je préfère.

Si l'érection de Greg était complètement dans la bouche de l'autre fille, je gardais la mienne à proximité et la prenais entre mes lèvres à la seconde où elle reprenait son souffle. Je l'avalais, enroulant ma bouche autour de sa longueur ferme, et je suçais fort. En général, il ne bougeait pas beaucoup parce qu'il se concentrait sur sa musique, mais le désir de Greg transparaissait à travers son instrument. Nous pouvions le sentir, même si nous n'étions pas entre ses jambes.

Mon amie Marie et moi n'aurions jamais fait cela dans la « vraie vie » - en fait, nous n'en avons même jamais parlé - mais dans l'état de rêve hypnotique induit par le didgeridoo de Greg, nous ne pouvions pas nous empêcher de nous toucher. 

Je ne me souviens pas comment nous avons commencé à nous embrasser, mais soudain nos langues se tordaient l'une contre l'autre, comme s'il y avait une bataille chaude à gagner. Ses mains soulevaient mon haut au-dessus de mes seins et tiraient les bonnets de mon soutien-gorge sous eux. Même dans l'air chaud de la nuit, mes mamelons devenaient si durs qu'ils me faisaient mal. Marie les pinçait alors et ils me faisaient encore plus mal. 

Son short et sa culotte en coton descendaient toujours autour de ses chevilles bien avant les miennes, mais une fois que nos chattes humides étaient nues, nous les étalions sur les cuisses lisses de l'autre et les chevauchions. C'était tellement hallucinant que ce dont je me souviendrais plus tard serait au ralenti, vaporeux et chaud. Sa langue sur ma langue, son haut arraché, ses seins nus pressés contre les miens. 

Des seins nus, des mamelons durs, des chattes nues. 

Rien n'avait jamais été aussi bon. Rien. 

Nous nous tordions l'un contre l'autre jusqu'à ce que la musique dans mon ventre explose d'orgasme. Ce serait énorme, ces sons, Marie criant mon nom tout en frottant rapidement son clito contre ma cuisse. Je la serrais contre moi, posais mon menton sur son épaule et m'accrochais à sa vie. Et puis nous nous effondrions ensemble dans un tas. C'était épuisant, ce que nous avions fait.

En général, lorsque nous nous réveillions, Greg et son didgeridoo étaient partis. Marie et moi portions la glacière à bière jusqu'à la ville, tandis que les autres filles nous suivaient en silence. Après de telles nuits, il n'y avait plus rien à dire.
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J'ai vu la façon dont les autres femmes regardaient mon homme, et leurs yeux sournois m'ont mise en colère. Je suis devenue folle de rage. Surtout quand j'ai remarqué la façon dont Jake regardait ces femmes, comme si elles étaient des bonbons, si douces, lorgnant leurs petits culs ou leurs gros seins rebondis. 

Oui, j'ai tout vu et je n'ai pas aimé ça du tout. 

Mais Jake ne voulait pas de ses bonbons. C'était mon homme et cela signifiait que sa bite était la mienne. 

Tout ce dont une bonne épouse a besoin peut être acheté en ligne, et c'est là que j'ai trouvé une cage à bite pour Jake. Il semble que tout le monde et son frère aient entendu parler d'une ceinture de chasteté, mais seul un petit pourcentage de ces personnes sait ce qu'est une cage à bite. Peut-être est-ce parce qu'il est considéré comme « normal » qu'un homme soit possessif de la chatte de sa femme, et qu'une femme est censée s'asseoir et accepter que son mari se promène avec sa bite ? 

Pas tant que je suis là !

S'il y avait un moment où il fallait payer pour une livraison urgente, c'était bien celui-là. 

Lorsque le colis est arrivé, j'ai pris la cage à bite en main. Le terme « cage » est mal choisi, car il ne s'agit pas tant d'une cage que d'une coque en plastique dur destinée à envelopper une bite molle. Elle était incurvée pour pouvoir être portée tout le temps - sous les vêtements, au travail, au lit... tout le temps. 

Si j'avais choisi la bonne taille, elle devrait empêcher Jake de bander. La cage en plastique se fermait à l'aide d'un cadenas dont je détenais la clé. Cela signifiait que j'aurais un contrôle total sur les érections de mon homme. Et cela, c'était le pouvoir. C'était le pouvoir ultime. 

J'étais agitée jusqu'à ce que Jake rentre à la maison ce jour-là. 

Comme je ne pouvais pas rester assise de toute façon, j'ai mis une tenue qui augmentait toujours mon excitation : une pièce unique en latex si serrée autour de ma taille que je ne pouvais pas m'affaler si je le voulais. Cette chose écrasait mes seins si près que même moi je bavais à la vue de mon décolleté. Il épousait les lèvres de ma chatte de sorte qu'elles frottaient mon clitoris chaque fois que je bougeais, me rendant si humide que j'étais surprise que mon jus ne dégouline pas le long de mes cuisses. J'ai aussi enfilé des bottes qui me montaient jusqu'aux genoux, parce qu'il n'y a rien au monde qui me rende plus sexy qu'une paire de gros talons. 

Quand Jake a franchi la porte, j'ai esquissé un sourire coquin qui disait « J'ai envie de toi ». 

Il me l'a rendu avec un sourire que j'ai interprété comme « Tu peux m'avoir, bébé ». 

Oh, il n'en savait
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